Pierre et le Loup : nouvelle vision
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Le conte musical de Sergueï Prokofiev Pierre et le Loup se prête naturellement à l'adaptation cinématographique. En 1946, Disney en avait produit une, d'autres ont été réalisées depuis, pour la télévision notamment. Celle de Suzie Templeton se distingue des précédentes par la noirceur de son atmosphère. Située dans la Russie contemporaine, dans un paysage de campagne désolé, aux abords d'un bourg sans qualité, il s'ouvre sous les auspices d'une grande dureté.

Une séquence d'introduction, silencieuse, présente les personnages. Pierre, petit garçon solitaire, vit dans une bicoque en bois chez son grand-père, qui l'élève à la dure. Vêtu d'un vieil anorak orangé, seule note de couleur avec le bleu glacial de ses yeux dans un paysage enneigé dominé par les teintes grises et marron, il rêve de la forêt qui se déploie de l'autre côté de la cloison de bois, derrière la maison.

Alors que Pierre tente de faire sauter le cadenas accroché à la porte, son grand-père arrive, l'air menaçant, l'agrippe rudement par l'épaule et l'expédie en ville faire des courses. Accablé par le poids de sa triste existence, Pierre s'exécute et se retrouve dans un environnement guère plus accueillant. Dans une architecture massive et froide héritée de la période soviétique, un forain aux airs de Raspoutine le toise durement, avant de lui offrir un ballon bleu. Deux chasseurs désoeuvrés l'entraînent dans une impasse, le rudoient, avant de le jeter dans une poubelle, en le menaçant du bout de leur fusil.

De retour au bercail avec ses amis le canard et l'oiseau, Pierre parvient à faire céder la porte. Lumière merveilleuse et lancement de la musique, les violons de Pierre, le passage vers le monde du rêve est mis en scène de manière simple et limpide. Le loup va arriver, le grand-père ensuite, avec son vieux chat, pour les sauver, et ils rentreront tous en ville en vue d'y vendre le dangereux animal.

Densité narrative

La réussite du film tient à son atmosphère, que magnifie l'artisanat des marionnettes et de l'animation en 3D. Les allures de vieilles peluches déplumées des animaux en particulier leur donnent l'apparence à la fois misérable et extrêmement familière de joujoux ressortis par hasard d'un coffre à jouets. Associée à la musique de Prokofiev, l'absence de dialogues, couplée avec l'attention portée à chaque geste, à chaque regard, investit ces derniers d'une forte puissance fictionnelle, qui donne à cette intrigue minimale la densité narrative d'un riche roman d'apprentissage.

Il faut aussi saluer la liberté prise avec le récit d'origine, qui conduisait les personnages à épargner le loup mais à le vendre à un zoo. Ici, Pierre choisit de s'opposer à son grand-père et rend l'animal à sa liberté, dans un geste romantique et émouvant.
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Pierre et le loup, de Suzie Templeton, a remporté l’oscar du meilleur court métrage en 2008, ainsi que le grand prix et le prix du public du Festival du film d’animation d’Annecy en 2007. Ce film anglais de quarante et une minutes met en scène des marionnettes sur le fameux conte musical et pédagogique de Prokofiev. Dans la tradition de l’image par image telle que déposée par le virtuose Barry Purves, Templeton a mis cinq ans à réaliser ce film avec plus de 200 techniciens et musiciens du Royaume-Uni et de Pologne au rythme d’une demi-journée de préparation et d’une journée de tournage en moyenne par plan, parfois une semaine entière pour les scènes difficiles, avec 50 marionnettes pour une vingtaine de personnages. Un très beau film, pour tout public.
